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Rôle aussi ingrat que plaisant que de relater une soirée d’auteur en étant soi-même auteur. « Et au plus vite ! » Tels étaient les ordres !

Mais bon… le jeu de « L’amour d’écrire en direct » leur a demandé plus de courage et d’imaginaire à ces quatre écrivains qu’il m’en faut ce matin pour décrire cette soirée hors du commun !

Ils sont quatre ce soir, parité respectée : Gérard Levoyer, Catherine Tullat, Patrick Lunant et Marie Do Fréval ; quatre à dîner avant le grand départ, à déguster des vins comme celui du Caprice de Colombel, un présage poétique dans ce bar sympathique, « L’Ogre à Plumes », où chacun se sent le bienvenu. 

Nous sommes dans le triangle d’or des cafés branchés du XIème arrondissement où les auteurs vivants s’y posent parfois pour se faire entendre tandis que les grandes scènes des quartiers proches ressassent les idoles de nos musées de l’écriture. Le plus souvent elles ferment au nez des auteurs le rideau bien avant de les connaître, effrayées par la nouveauté et des écritures qui demandent des coups de cœur, alors que les trois coups de Molière leur assurent une certaine notoriété. Mais… bon passons outre et revenons à notre petit bar de la rue Jean-Pierre Timbaud où il y a aussi ce jury composé de trois demoiselles Serena Reinaldi, Anouch Paré et Geneviève de Kermabon et surtout le maître de cérémonie Marc-Michel Georges qui jouit de son rôle et nous le fait bien partager au travers d’un petit film campagnard et bien drôle sur le regard de l’autre qui côtoie un auteur ! « Voilà ce que pensent ceux qui ne nous lisent pas ! »

L’ambiance est gaie, ludique, le ton léger, alors les écritures comment seront-elles ? 

Jacky Viallon intervient le premier avec sa bonhomie, sa coupe de cheveux toujours soignée et son costume de chez Smalto, bien sûr qu’il nous fait rire. Il parle de théâtre, d’éditeur, de Brecht…

Les présentations faites, les auteurs ont 7 minutes pour nous pondre une œuvre, speedwriting, writedating ? Premier thème : « les pages déchirées ». Ils ont envie de rire, mais 7 minutes ne leur laisse pas trop le temps d’un sourire. Ils disparaissent, le public nombreux a le droit de les toucher, de les palper, eh oui ils sont bien vivants ! Martine Desmarets chante accompagnée de Alejandro au piano « Les chocolats de Bruxelles », on les connaît et on les aime, on déguste, hum !… 

Et les revoilà de retour nos mousquetaires de l’écriture. Suspense ? Chacun y va de son texte où l’humour se mélange à la poésie, où le slam se réinvente un instant. On y retrouve des tons, des couleurs, des lumières, des habitudes certainement, mais surtout beaucoup de talent, de swing dans ces improvisations de mots. L’auteur pourtant contraint semble nager dans le bonheur des mots, écriture libre, rapide, insolente sans filet où s’enfilent des phrases sans aucun complexe. Alors que le temps est compté, la poésie a su se calibrer dans cet espace de 7 minutes. On est ravi, l’ennui n’aura pas lieu, on sait déjà que l’on va passer un bon moment car la légèreté de l’être a laissé de côté l’insoutenable « sériétude » de l’intellectuel. 

La soirée est partie à mille mots de l’heure, on touche le mur du son quand une jeune chanteuse va de nouveau leur offrir 7 minutes de répit pour un autre thème : « Tirer les rideaux ». 

Elle s’appelle Muriel Erre et nous chante accompagnée d’une guitare : « Je n’joue pas de guitare / Je n’joue pas de piano / Et je n’ai que ma voix/ Crochée à quelques mots / Pour t’apaiser je n’ai / Qu’une chanson qu’un chant / Qui j’espère vraiment / Fera fuir tes tourments… » 

Et revoilà nos Dartagnan de l’écriture qui se lâchent chaque fois un peu plus et avec plus de malice et qui sait de jouissance ? On entend l’amour, l’humour, l’érotisme, l’anecdote, mais surtout on les écoute avec délice. Et les thèmes s’enchaînent et les contraintes, des mots choisis par le public au hasard, des objets offerts pour le lauréat de la soirée qui sera Gérard acclamé sous les confettis, mais qui aurait bien pu être Marie Do, Patrick ou Catherine tant ils nous auront surpris, distraits, amusés, touchés… Et ce, entrecoupé de brèves de Mister Viallon, toujours élégant dans son smoking blanc mais aussi d’une chanteuse parleuse atypique, tout de noir vêtue, Christine Schaller, un peu crieuse, un peu gouailleuse qui navigue entre l’opéra et le rock baroque.

Alors la question que je me posais durant toute la soirée est comment peut-on écrire si bien en si peu de temps ? Et sur quel terrain qui pourrait leur être commun se sont-ils retrouvés par hasard cette bande des quatre ? Le plus souvent sur le terrain d’une poésie surréaliste où les « méduses » servent de perruque en attendant qu’un autre coiffeur sculpteur leur propose une coupe moins « lugubre ». 

Je mettais en parallèle les musiciens qui font des bœufs, et je me disais que finalement ce ne sont que 7 minutes, c’est bien peu, mais c’est la pointe de l’iceberg de ces auteurs qui ont 7 voir 70 ans d’écriture derrière eux que nous touchons du doigt ce soir. Et ce que nous entendons ce sont aussi ces années de travail parfois laborieuses, de corrections, de textes jamais joués, de textes modifiés, raturés, jetés, froissés qu’on mettait avant dans la poubelle de la maison et aujourd’hui dans celle de l’ordinateur. Pas de hasard, ce sont des auteurs, des vrais de vrai, d’où ce pari réussi.

Alors oui, c’est possible d’imaginer ces concerts de mots avec des auteurs qui portent déjà derrière eux le poids de milliers de poèmes, de répliques, de phrases, de descriptions, d’intentions, de résumés… Ils ont su, ces quatre mercenaires, faire ce que j’envie toujours chez les musiciens, prolonger leur art sans égo pour être ensemble autour de leur métier, se rencontrer, s’aimer pour un instant partagé. On joue ensemble et là on écrit ensemble, chacun de son côté. Paradoxe, mais ça marche !Ils nous ont fait un quatuor à cordes, celles des mots qui nous sauvent, qui nous emmènent, nous font rêver et surtout nous laissent la trace d’une belle et simple soirée. 

Les auteurs vivants sont loin d’être chiants et je le confirme ce matin. Merci à vous de m’avoir donner envie de relater ces moments d’écriture partagée.

Serge Sándor

http://cielabyrinthe.free.fr
L’Amour d’écrire en direct


Réalisation : 


Marc-Michel Georges





Le lundi 26 février





Avec


Marie-Do Fréval, Gérard Levoyer, Patrick Lunant, Catherine Tullat, Jacky Viallon, Geneviève de Kermabon, Anouch Paré, Serena Reinaldi, Martine Demaret, Muriel Erre, Christine Schaller.











